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L’  O M B R E 

D E 


MIRABEAU, 

ÉLÉGIE  APOTHÉOTIQÜE 


Sur  fa  Mort  6c  fur  Tes  Funérailles. 


Avec  ici  narrât  ion  de  tous  les  Faits  de  fa 
Sépulture, 

Par  un  Citoyen  de  Ton  Département. 

A Paris  ^ Tan  fécond  de  la  liberté,  179t. 

JF  R A NÇAIS  / que  le  plus  morne  filencè 
jregne' aujourd’hui  fur  toute  la  Nation  ^ ! Retenez 
un  moment  vos  faoglots  6c  vos  larmes  , pour  prê**- 
ter  une  oreille  attentive  aux  merveilles  que  je  vais 
vous  raconter. 

La  parque  cruelle  fe  préparoit  à trancher  les  jout« 
de  Mirabeau  , un  peuple  immenfe  entouroitfâ  mai- 
fon  , l’incertitude  6c  la  crainte  fe  peignoient  fur 
tous  les  vifages  , les  al  larmes  glaçoient  tous  les 
cœurs , 6c  comme  h fa  ptéfence  eût  pu  reteaii^ 
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l’ame  de  ce  g^rand  homme,  ce  peupk  paffoit  les 
jours  ôc  les  nuits  à la  porte  dans  Tes  ’piiis^  ’^ândes 
.perplexités , lorfqu’enfin  une  voix  funebre  prononça 
cés  trilles  paroles  ^ Mirabeau  n’e.st  plus  ! 

Ün  cri  douloureux  6c  terrible  fe  fit  entendre  au- 
tour de  fa  demeure  j il  retentit  bientôt  dans  l’Aréo- 
page national  : 6c  la  France  le  répéta. 

Cette  mort  prématurée  accréditant  des  foupçons 
qui  s’étoient  répandus  , on  vilîte  foudain  fa  dépouille 
mortelle  ^ ô douleur  ! les  veilles  , le  travail , le  bon- 
heur des  Français  , avoienc  feuls  accéléré  fa  derniere 
heure.  Paris  fe  ralTiire  , il  ne  craint  plus  pour  nos 
Légiflateurs , mais  fes  larmes  coulent  en  abondance. 
îl  a vu  s’éteindre  dans  fon  fein  le  flambeau  de  la 
âiberté  , il  a vu  s’éciipfer  le  foleii  de  féloquence  , 
Mirabeau  a,fuccombé  fous  le  poids  de  fes  auguftes 
travaux. 

A peine  la  renommée  avoit-elle  publié  cette  nou- 
velle affligeante  , que  les  Légiflateurs  Français  , par 
un  élan  d’amour  pour  la  Patrie  , laifflent  éclater 
leurs  regrets  finceres  6c  unanimes  , 6c  fè  préparent 
tous  à lui  rendre  les  derniers  honneurs  : la  France 
entîefe  veut  recueillir  les  cendres  précieufes' du  pere 
de  la  Conftitution. 

Ce  peuple  dont  il  a cimenté  la  liberté  , ne  peut 
s’arracher  des  lieux  qu’il  habitoit  j les  citoyens  y ac- 
courent de  toutes  parts  j ils  ne  peuvent  fe  perfuader 
que  Mirabeau  n’exifie  plus  ,*  ils  croyent  encore  en- 
tendre cette  voix  éloquente  6c  perfuafive  , dont  les 
accents  majeftueux  retentiffoient  n’agueres  dans  le  tem- 
ple de  la  Confiiîuîion  , 6c  dirîgeoient  la  marche  ra- 
pide des  nouvelles  Loix  : va'ms  pliaatômes  de  l’ima- 
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ginatîon  / effet  naturel  des  talens  rares  & fubllm,çô  1 
Ce  n etoit  plus  qu’uii  écho  qui  fe  répétoit  dans  le 
cœur  des  amis  de  la  liberté  3 ôc  Mirabeau  gardoit 
un  éternel  filence. 

Déjà  la  trompette  bruyante  annonce  au  loin  les  ap- 
pareils funéraires,  ÔC  le  cortege  pompeux  qui  vaparoî- 
tre.  Mais  le  peuple  ouvre  à peine  nn  pafTage  aux  pre- 
miers foidais  qui  fe  préfentent  pour  le  faire  écarter. 
Il  femble  craindre  pour  la  fécondé  fois  la  perte  d’une 
tête  aufîî  chere  , il  femble  encore  vouloir  la  fixer  au 
milieu  de /a  foule  innombrable  5c  ferrée.  Tel  un  fils 
infortuné  , fatigué  d’un  fommeil  pénible  , croit 
embraffer  encore  un  pere  qui  n’efi  plus  : hélas  ! le 
reveil  difîîpe  fon  iilufîon  , ÔC  lui  fait  fentir  plus  vive- 
ment le  malheur  de  fa  perte. 

Cependant  la  marche  commence.  Elle  n’efi  pas 
fignalée  par  ces  Tons  éciatans  qui  conduifent  les  hé- 
ros aux  champs  de  la  viôfoire  ^ des  roulemens  fourcl? 
ôc  lugubres  , des  accords  plaintifs  ÔC  touchants  font 
les  avant-coureurs  de  la  mort ,,  ÔC  portent  au  loin 
la  trifieffe  dans  tous  les  cœurs.  L’on  remarque  d’a- 
bord cette  brillante  cavalerie  , dont  l’aôtive  vigilance 
eft  le  fidelle  garant  de  la  tranquillité  publique  , dont 
rafpeôl:  ÔC  le  courage  en  impofent  aux  ennemis  de 
la  patrie.  Le  courfier  de  la  Fayette,  feul , fans  guide  , 
fuit  triflement  au  milieu  des  rangs  : il  fe  fait  aifé- 
ment  difiinguer  par  l’éclat  de  fa  blancheur,  ÔC  la  fim- 
plicité  de  fon  harnois. 

Les  ChaiFeurs  marchent  après  la  Cavalerie , ôC 
font  à la  tête  de  leurs  bataillons  refpeéfifs , cette 
troupe  légère  ôc  fameule  par  fon  agilité  au  manier 
ment  des  armes.  Les  Grenadiers  fuivent  de  près 
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cette  troupè,  ils  ont  en  tête  les  redoutables  Sa* 
peurs  5 armés  de  haches  énormes.  Le  nom  de  Gre- 
nadier fuppofè  l’exemple  de  l’honneur,  du  courage 
6c  de  la  fiibordination.  Les  Volontaires , dignes 
émules  des  uns  Sc  des  autres , terminent  la  mar- 
che de  chaque  bataillon.  Tous  ces  guerriers  de  la 
Patrie  portent  leurs  armes  renverfées , ôc  fixent  leurs 
yeux  vers  la  terre.  Le  peuple  fe  prefle  pour  être 
témoin  de  leurs  gémilFeraens.  A la  fuite  des  ba- 
taillons nationaux , l’on  voit  paroître  ces  vieillards 
vénérables  f*J,  dont  les  nobles  cicatrices  rappel- 
lent les  pénibles  travaux,  ÔC  les  brillans  exploits. 
Ils  ont  voulu  quitter  un  moment  leur  paifible  ÔC 
magnifique  retraite , pour  ajouter  par  leur  préfence 
à la  majefté  de  ce  convoi.  Des  militaires  de  tous  les 
Corps  ôc  de  tous  les  Ordres  fuivent  ces  refpedables 
guerriers. 

Après  ces  milliers  de  héros  français , un  nom- 
bre infini  d’enfans,  eft  précédé  par  le  ligne  révéré 
de  notre  foi.  Chacun  d’eux  porte  une  torche  funé- 
brci-  Les  Prêtres  fuivent  en  chantant  les  hymnes  de 
la  mort.  Ici  paroît  le  cercueil  où  repofent  à jamais 

les  relies  glacés  du  grand  Mirabeau Il  eft 

précédé  par  un  voile  funéraire  ^ quatre  Légillateurs 
le  portent  aux  pieds  du  Cercueil  ^ d’André , l’une 
des  plus  fortes  colonnes  de  la  Conlliiution  , Chap- 
pus  , Pochet , Audier,  quatre  Députés  , fes  dignes 
Collègues,  tous  Repréfentans  de  la  ville  d’Aix,  nom« 
mes  à cet  honneur  par  le  Préhdent  du  Sénat  natio- 
nal, Les  guerriers  nationaux,  dont  le  patriotifme 


(*)  Les  Invalides* 


ed  connu  par  les  plus  grands  facrlfices  à la  révo- 
lution , ont  feuls  été  choilis  pour  porter  ce  dépôt 
précieux.  Lss  parens , les  amis , les  ferviteurs  de 
Mirabeau,  enveloppés  dans  les  crêpes  de  la  trif- 
teiFe  5 fuivent , en  pleurant,  Ton  Cercueil , & mouil- 
lent  chaque  pas  de  leurs  larmes.  Enfin , mille  inf^ 
trumens  divers  font  entendre  les  accords  harmo- 
nieux &.  parfaits  d’une  marche  impofante  y c’cfl  la 
vive  peinture  du  fentiment  général  qui  anime  les 
Français  pour  le  bien  de  la  Patrie. 

C’eft  ici  où  fe  développe  la  majefté  de  la  Nation,’ 
Tous  Tes  Repréfentans  marchent  au  milieu  d’une 
double  haie  de  Garde  nationale.  Ils  (ont  fuivis  par 
tous  les  Membres  de  l’Adminiflration  ,•  les  Muni- 
cipaux en  écharpe , les  Officiers  de  tous  les  Tri- 
bunaux , & enfin  piufieurs  milliers  de  Citoyens  ôC 
de  femmes  de  tout  état , tous  les  Membres  de  di- 
verfes  Sociétés  patriotiques , terminent  cet  immenfê 
Cortege , dont  la  marche  eft  fermée  par  un  gros  de 
Cavalerie. 

C’elf  ainfi  que  la  France  entière  honore  les  grands 
hommes.  C’eft  ainfi  qu’une  nation  libre  chérit  ÔC  re-, 
grerte  fes  libérateurs. 

Cette  pompe  majeftueufe  , ou  les  regrets  d’ua 
grand  peuple  fe  manifeftent  par  fes  repréfentans  , 
aux  yeux  d’un  million  d’hommes  , arrive  au  temple 
où  le  corps  doit  être  pofé  momentanément.  Le  fo- 
leil  qui  fembloit  l’avoir  conduit  jufqu’à  ce  lieu  facré  , 
accéléré  fa  courfe  rapide  6c  fe  précipite  fous  l’hori- 
fon.  Ce  n’eft  pas  dans  ce  temple  , que  rurne  pré- 
cieufe  doit  demeurer  à jamais.  Une  bafilique  fu- 
perbe  M’élève  au  milieu  de  la  capitale  j elle  qft  dé^ 
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diée  a«x  vertus  d’une  (impie  bergere , (’^)  qui  , du 
feîn  de  l’Erernel  protège  les  heureux  habitans  de 
Paris  5 c’eft  dans  ce  lieu  dehiné  à recevoir  les  cen- 
dres des  grands  hommes , que  celles  de  Mirabeau 
demeureront  à perpétuité. 

Auflî-tôt  que  le  cercueil  eft  dépofé  da&s  le  temple 
mille  gémifTemens  éclatent  de  toutes  pa’rts , les  fan- 
glots  redoublés  fe  mêlent  aux  chants  funèbres  : tous 
les  amis  de‘  la  Patrie  femblent  vouloir  expirer  de 
douleur  j lorfque  tout-à-coup  un  bruit  femblable 
à celui  du  tonnerre  fe  fait  entendre  au  haut  des  airs. 
Les  colonnes  du  temple  en  font  ébranlées  ^ la  voûte 
sehtr  ouvre  ÔC  lailTe  voir  aux  Français  étonnés  une 
clarté  célefte  dont  l’athmolphere  paroit  embrafée. 
Mille  globes  de  feu  defcendent  de  fimmenfité  des 
deux  , couvrent  la  France  entière  de  leurs  rayons 
lumineux.  Au  milieu  de  ces  fpheres  ignées  , paroît 
une  étoile  mille  fois  plus  brillante  , elle  émane  tous 
les  feux  dont  le  ciel  paroît  enflammé.  Frappés  d’une 
fainte  terreur  , les  Français  ofent  à peine  fixer  cet 
étonnant  météore  : ils  attendent , dans  un  lîlence 
refpeéfueux  & profond , les  merveilles  qu’il  femble 
leur  annoncer  : toutes  les  âmes  font  fufpendues 
entre  l’admiration  5c  la  crainte  ,*  mais  à l’inflani  j 
cette  étoile  refplendilTante  fe  précipite  fur  la  terre  , 
elle  entraîne  avec  elle  ces  globes  enflammés  , 6c 
tous  réunis  en  un  feul tourbillon  de  lumière, viennent 
fe  répofèr  fur  la  cendre  de  Mirabeau.  O prodige  i 
ô (peéfacle  fublime  ! Ces  cendres  fe  raniment.  Mi- 


[*]  Stc.  Genevieve, 
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RABEAü  rayonnant  de  gloire  , apparoît  aux  Fran- 
çois qui  déploroient  fa  perte.  D’une  main  , il  pré- 
fente  à la  France  éplorée  un  fceptre  6c  une  couv 
ronne  ; de  l’autre , il  etnbralTe  la  liberté  j Théinis 
attend  quelque  nouveau  décret  ^ l’éloquence  lui  pré- 
pare Un  difcours  , la  renommée  plane  fur  fa  tête 
la  gloire  l’environne  6c  lui  préfente  une  couronne 
civique. 

Ombre  chere  à nos  cœurs  ! N’entendrons  nous  pluf 
les  accens  de  ta  voix  ? ne  fera-tu  pas  encore  l’in terr 
prête  des  décrets  éternels  de  la  Juftice?  Hélas  ! vaine' 
iiiufion  ! non  ^ tu  ne  dicteras  plus  les  loix  de  la  cor^ 
tltution  à ce  peuple  , que  ta  mâle  éloquence  rendît 
libre  ÔC  heureux  ! Telles  étoient  nos  trilles  réfléxions 
à l’aipeél  de  cette  ombre  merveilleufe  , lorfqu’on 
vit  briller  tout  à coup  dans  fes  regards  le  feu  divjja 
du  Patriotifme  , la  voix  foudroyante  de  l’Orateur 
Français,  prononça  dillinélement  ces  paroles. 

O Nation  à jamais  heureufe  ! calme  ta  douleur. 
Tu  viens  de  conquérir  ta  liberté  , mais  apprends  a 
la  conferver.  Mon  génie  a dû  quitter  fa  dépouille^ 
mortelle,  mais  il  planera  fans  celfe  fur  toi.  Tous 
ces  ,globes  enflammés  qui  m’environnoient  de  ie.ur 
lumière  , fur  lefque(s  je  répandois  mes  feux, 
exiftent  ponr  toi  dans  le  temple  de  la  conftitution. 
Tous  les  Légiflateurs  , animés  d’un  même  elprit  ^ 
confommeront  le  grand  œuvre  de  ta  liberté.  J’en 
ai  pofé  les  bafes  immuables  , c’eft  à toi  mainte- 
nant à les  raflèrmir  contre  les  efforts  du  tem«.  Ref- 
peéle  les  décret-s  de  ton  aréopage  , ils  font  ta  vo- 
lonté fuprême  : l’anarchie  feroit  un  poifon  dont  tu 
i’abreuverois  toi-même.  Honore  tes  Rois , ils  te  font 


néceflaires  ^ obéis  à la  loi  dont  ils  {ont  les  Gardien^, 
Ecarte  de  ton  fein  les  faétieux  ÔC  les  méchans , 
ariftocrates  patriotes , ils  font  également  dangereux, 
d’ailleurs  ces  deux  titres  font  infignifians  ^ bon  ci- 
toyen ,eft  celui  qui  fert  bien  fa  patrie  : V^oüà  l’hom- 
me de  la  Conftitution.  Rappelle- toi  fans  cefle  de 
ton  ferment  fédératif , 6c  fois  bien  intimément  con- 
vaincu que  la  deftrué^ion  des  familles , la  chute 
des  grands  empires , font  toujours  l’œuvre  des  fac- 
tieux , ÔC  de  l’anarchie.  Français  vivez  unis  & je 
préfiderai  toujours  à vos  belles  devinées.  Elle  dit  , 
& s’envellopant  dans  un  tourbillon  de  flamme  , elle 
difparut  aux  yeux  de  l’AfTemblée  ^ mais  en  repie* 
nant  fon  vol  vers  les  deux  elle  lacçâ  des  vives  étin- 
celles dans  le  cœur  de  tous  les  afTiliaas^  ils  furent 
éleârifés  par  le  feu  brûlant  du  vrai  patriotifme  5 
on  oublia  bientôt  les  relies  inanimés  de  ce  puif- 
fânt  génie  , chaque  Français  emporta  dans  fon  ame 
une  portion  de  celle  de  Mirabeau. 

Prononcé  dans  une  Société  Patriotique  de  gens  de 
Lettre.  Par  SARRAZIN  MONTFErrIE^  . 

Nota.  Le  corps  de  Mirabeau  fut  dépofé  dans  l’Egllfe  de 
St.  Euftache  , en  attendant  d’être  tranfporté  à Sie.  Géné- 
vieve.  Pendant  qu’on  faifoit  l’abfoute , le  fufil  d’un  garde 
Nationale  fit  feu  i la  baie  fut  frapper  dans  une  voûte  fou- 
tenue  par  de  très  petites  colonnes  gothiques  , en  détacha 
un  quartier  de  pierre  afifez  gros  , qui  par  fa  chute  penfa  écra- 
fei  un  jeune  homme.  Cet  événement  m’a  fait  naître  l’idée 
de  la  fiftion.  Mais  le  récit  eft  très-exaÜ  jufques  à cette  épo* 
que. 


A AIX  , chez  Us  Freres  Mouret , fur  l’impri  de  Joachkî 
franfillon,  Impr,  - Libr.  au  Palais-Royal j Ifles  15301, 
malfon,  124, 


